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Les cris des cousins interpellent le
conducteur. Il coupe le moteur et s’arrête.
Rafik a disparu dans les flots. Au début, tous
crurent à une blague. Rafik avait l’habitude
de faire des apnées et aimait surprendre ses
amis. Mais cette fois, il n’apparaissait pas.
Pris de panique, tous sautèrent à l’eau, mais
aucune trace de lui. Une demi-heure passa
et toujours rien. Les visages blêmes, les
yeux hagards, amis et cousins pensent au
pire. Sans mot dire, ils alertent les services
de la Protection civile, qui, sans perdre de
temps, entament les recherches.

La nouvelle s’est répandue comme une
traînée de poudre et la plage Franco, cette
portion ouest de la baie d’Alger, d’habitude
calme, a connu une effervescence sans
pareille. Garçons, filles, jeunes et moins
jeunes couraient dans tous les sens bom-
bardant ses compagnons de questions. 

Aucun son ne pouvait sortir de leur
bouche. Ils avaient vite compris que Rafik,
ce boute-en-train, ne reviendrait plus. Alors,
une foule compacte s’est formée sur le riva-
ge. Silencieux, les yeux embués, tous atten-
dent. Salim, son cousin, se tient la tête. Il
hurle. Personne ne peut le calmer. 

«Mais comment je vais l’annoncer à ma
tante ?» Les recherches continuent et la
foule s’agrandit. Les voisins viennent de
toutes les habitations alentour. Personne ne
veut croire que Rafik, ce jeune homme de
16 ans, ce garçon de la mer, a pu être
englouti par celle qu’il aimait. 

Elle lui faisait face. De sa fenêtre il la
contemplait, lui parlait. Il lui suffisait d’un
petit rayon de soleil pour enfiler son maillot
de bain et courir vers la plage, peu importe
la saison. Sa mère lui reprochait sans cesse
son insouciance. «Mais Rafik, on est au
mois de février, il fait froid, tu vas tomber
malade !» Mais rien n’y fait. L’appel de cette
immensité bleue était plus fort.

Les derniers rayons de soleil quittèrent
l’horizon quand les ronflements du moteur
du Zodiac se firent entendre. Le corps de
Rafik a été repêché. On dit qu’il a été retrou-
vé recroquevillé sur un rocher au fond de
l’eau. C’est une mère éplorée qui pleure son
Rafik. Une maman meurtrie, qui vient de
perdre un autre fils.

Il y a 16 ans, un mois d’août, Rafik, son
aîné, qui avait bouclé ses 16 printemps, fut
tué par les terroristes. Tout le monde s’en
souvient et tous évoquèrent cette coïnciden-
ce. Nul ne peut oublier cette soirée

macabre. «Ce soir-là, Rafik, après avoir
passé une partie de la soirée à la maison,
est allé passer la nuit chez ma tante qui
habite un peu plus en hauteur. Son mari
était absent et elle voulait de la compagnie ;
Rafik s’est porté volontaire d’autant que mes
petits cousins le réclamaient. Ils étaient
contents de se retrouver. Connu pour ses
blagues hilarantes, Rafik impressionnait son
auditoire. Il avait le don de les raconter. Mais
les rires furent rompus par des rafales de
kalachnikov. Une horde terroriste s’était
introduite dans la maison et a tué tout le
monde. Ils étaient 5.» Le lendemain, ne
voyant pas mon frère arriver, ma mère m’a
demandé d’aller le chercher : ‘’Je savais qu’il

allait dormir jusqu’à midi.’’ C’est moi qui ai
fait la sinistre découverte. Je suis sortie
comme une folle en criant : ‘’Ils les ont
tués.’’ J’avais 12 ans, depuis ce jour-là je
refusais de quitter la maison. Je ne suis
jamais retournée à l’école. 

Croyez-moi, on ne s’en remet jamais.
Ma mère est tombée enceinte quelques
mois plus tard. C’était un garçon. Elle avait
pleuré de joie, et s’était dit : ‘’Dieu a voulu
que ce soit un fils, il m’a rendu celui que j’ai
perdu. Je l’appellerai Rafik, d’ailleurs il lui
ressemble comme deux gouttes d’eau.’’
J’avoue que la naissance de Rafik nous a
beaucoup aidé à surmonter  notre douleur.
La gaîté a empli notre maison. On n’avait
d’yeux que pour Rafik. Tout le monde était
aux petits soins avec lui. Moi, j’avais   enfin
l’occasion de jouer à la sœur aînée. On
vivait des moments merveilleux. En plus,
Rafik était docile, aimant et très généreux.
Du pur bonheur ! Je le couvais, et j’avais tou-
jours peur qui lui arrive malheur. Tout petit, il
raffolait de l’eau, la mer c’était son élément.
Il a appris à nager tout seul. Il était comme
un poisson dans l’eau. D’ailleurs, c’est lui qui
a aidé les enfants à ne pas craindre les flots.
Et ironie du sort, c’est elle qui l’a trahi. Il est
mort dans ses entrailles.» n
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«MA MÈRE EST TOMBÉE
ENCEINTE QUELQUES MOIS
PLUS TARD. C’ÉTAIT UN

GARÇON. ELLE AVAIT PLEURÉ DE
JOIE, ET S’ÉTAIT DIT : ‘‘DIEU A
VOULU QUE CE SOIT UN FILS,
IL M’A RENDU CELUI QUE J’AI
PERDU. JE L’APPELLERAI RAFIK,
D’AILLEURS IL LUI RESSEMBLE
COMME DEUX GOUTTES D’EAU.’’»

Par Naïma Yachir

C’est dans la modeste demeure de amti Aïcha que nous
avons eu le plaisir de partager et savourer ce plat assez pit-
toresque que seules quelques rares  familles constantinoises

de souche continuent de cuisiner. Elle, c’est la dernière vieille
tante du côté de ma mère encore vivante et c’est autour d’elle
que nous venons nous réunir et nous retrouver en quête de
recettes oubliées, d’adages et de proverbes populaires qu’el-
le gardait enfouis dans les tiroirs de sa mémoire  restée aussi
fraîche que celle d’une jeune enfant insouciante. Elle vivait
seule dans son ancien quartier de l’mdina el kdima car elle ne
voulait pas quitter ses voisins qu’elle considérait comme sa
vraie famille. Son fils unique  avait construit  une superbe villa
en plein centre de la ville et lui avait consacré un apparte-
ment, mais elle refusait la modernité et continuait de vivre
selon le mode de ses parents et ses grands-parents. Elle
disait que les anciens ont vécu des jours heureux dans la paix
et la sérénité, et elle voulait continuer à faire comme eux et
rester fidèle à leurs traditions et coutumes. Tout ce qu’elle
possédait dans sa modeste ghorfa lui venait de ses parents
et elle conservait avec amour et jalousie les ustensiles de sa
petite cuisine digne des plus grands  musées. Elle préparait
ses repas à même le sol, s’entourant de tous les ingrédients
et de tout le nécessaire avec une organisation minutieuse.
Elle cuisait ses plat dans des tadjines en terre cuite, sur un
kanoune traditionnel et nous parlait du secret de la cuisine
traditionnelle en général et constantinoise en particulier qui
résidait entièrement dans le mode de cuisson.  Le plat qu’elle
nous prépara, elle nous le présenta dans un grand metred en
terre cuite dans lequel on mangea avec un grand appétit.   

LA RECETTE :
Ingrédients :

750 g de viande de mouton, 2 c. à s. de beurre ou de
smen (beurre clarifié), 1 petit oignon, quelques gouttes de

colorant alimentaire au choix, 1 ou 2
cuillerées à s. de sucre (selon le goût),
1 pincée de sel/ poivre, 1 c. à c. de can-
nelle en poudre, 500 g de dattes miel-
leuses et bien fermes.  

Pour la farce  des dattes :
200 g d'amandes mondées et moulues, 100 g  de sucre,

1 œuf, eau de fleurs d'oranger.

Préparation :
Mettre la viande coupée en morceaux et lavée dans un fai-

tout à fond épais  allant sur le feu. Ajouter le beurre, l'oignon
épluché et coupé en deux, le colorant,  le sel, le poivre et la
cannelle. Faire revenir pendant quelques minutes, couvrir d’1l
d’eau et laisser cuire à couvert. 

Lorsque la viande est cuite, ajouter le sucre, donner 1 ou
2 bouillons et couper le feu. Pendant ce temps, fendre les
dattes et retirer délicatement les noyaux et réserver. Prendre
un saladier en verre, y mettre  les amandes broyées finement,
le sucre, l'œuf et mouiller légèrement avec de l'eau de fleurs
d'oranger en mélangeant  avec une cuillère en bois jusqu'à
obtenir une  pâte  ferme et homogène. 

A l’aide d’une cuillère à café, remplir  les dattes avec cette
pâte d'amandes  puis les plonger  au fur et à mesure dans la
sauce. Remettre la cocotte sur le feu et laisser mijoter pen-
dant une dizaine de minutes afin que les dattes s’imprègnent
de la sauce et quecelle-ci s’épaississe et réduise. Au moment
de servir, présenter la viande au milieu du plat de service et
entourer de dattes ; arroser abondamment de sauce.  On
peut accompagner de pain fait maison. n

Tadjine l’ham be degla, un plat
exotique bien de chez nous

Par H.
Belkadi

A travers notre voyage culinaire de
cette semaine, nous allons nous

envoler à l ’est du pays, pour atterrir
dans la ville aux Ponts suspendus,
l’antique Cirta, et y découvrir et

partager une très vieille recette que
les anciens ont su préserver. 

Il faisait une chaleur accablante en cette fin du mois
d’août. La mer était calme, Rafik et ses cousins

s’étaient donné rendez-vous à la plage comme chaque
matin pour une virée en jet-ski. Dans sa course
effrénée, le pilote traînait Rafik debout sur sa
bouée.  Il adorait par-dessus tout  les rafales de

vent et les vagues qui lui rafraîchissaient le visage.
Soudain, i l percute un rocher et tombe à l’eau.

La malédiction
a frappé deux fois


